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Les annonces se patent d'avance. 
RYE 
La conférence du monde des affaires 
Cette réunion, plus connue sous le nom d'In-
ternational Business Conférence, a terminé ses 
travaux. Tenue à Rye (New-York), du 9 au 
19 novembre dernier, elle a voulu avoir un carac-
tère purement économique, commercial, finan-
cier, monétaire. Toutefois, importante comme 
elle le fut, elle n'échappa pas à certaines pré-
occupations d'ordre politique. 
Sans doute, la réunion était d'initiative privée. 
Et, à ce titre, elle tranchait dans l'ensemble des 
récents congrès « politiques » de Dumbarton, 
Montréal et Chicago. Les milieux d'affaires amé-
ricains économiques la patronnaient: Chambre 
de commerce des Etats-Unis, section améri-
caine de la Chambre de commerce internationale, 
Conseil national pour le commerce extérieur, 
Association nationale des manufacturiers. 
Cependant, chacun avait compris sa signifi* 
cation réelle, déjà du fait de l'interdépendance 
manifeste qui existe entre économie et politique, 
l'une et l'autre se conditionnant réciproque-
ment. Puis, la déclaration du secrétaire d'Etat 
HuIl fit ressortir la valeur que le gouvernement 
américain attachait à la réunion. D'ailleurs, ce 
dernier et d'autres ne pouvaient se désintéresser 
d'un congrès qui rassemblait les délégués et 
experts de cinquante-et-un Etats, au total, trois 
cents personnes: the biggest Conférence of the 
World ! 
Argument concluant :1a présence des Neutres — 
Argentine exceptée — n'empêcha pas PU. R. S. S. 
de se faire, cette fois-ci, représenter ! Par 
un observateur, il est vrai, mais d'importance: 
Gusew, ambassadeur à Washington, qui ne de-
vait pas, néanmoins, assister aux travaux à ce 
titre, mais à celui, seulement, de représentant 
de la Chambre de commerce russe ! Ajoutons que 
Johnston, président de Ia réunion, venait de 
rentrer d'un voyage à Moscou... 
Au lunch de la séance d'ouverture, cette forte 
personnalité situa les objectifs que les promo-
teurs s'étaient fixés: connaître les opinions de 
chaque nation au sujet du passage de l'écono-
mie de guerre à l'économie de paix ou, en élar-
gissant l'examen, de l'autarcie au commerce in-
ternational que sous-entend un monde rétréci par 
des moyens de communication plus rapides. 
L'homme d'affaires américain veut se comporter 
en «aimable voisin». En outre, l'échange de 
vues entre chefs d'entreprises de tous pays est 
d'un prix inestimable. L'assemblée pourrait de-
venir le prototype d'une société commerciale 
des nations. 
Un comité principal et plusieurs commissions 
ont travaillé, à huis clos: les sections sur la pro-
tection des investissements, l'industrialisation des 
régions «arriérées», les transports maritimes et 
aériens, mais très spécialement celles de poli-
tique commerciale, de politique monétaire, des 
cartels et matières premières. Chacune devait 
mettre premièrement ses membres d'accord sur 
un texte et présenter, ensuite, celui-ci à une 
assemblée plénière. 
C'est en agissant ainsi qu'on aboutit à une 
triple déclaration sur les systèmes d'organisa-
tion à recommander aux gouvernements. Il y eut 
là une manifestation non équivoque en faveur 
de l'individualisme, du libéralisme et du capita-
lisme. 
La conférence de Rye affirme, en effet, que 
mieux que l'Etat, l'économie privée peut assurer 
Ie bien-être et le bonheur des peuples. Au sur-
plus, la diminution d'influence des gouverne-
ments limite les privilèges des Grandes Puis-
sances. On fit donc un vote massif en faveur 
de l'individualisme. Les délégations, sans excep-
tion, admettent que «le système de l'entreprise 
particulière est le meilleur moyen connu pour 
atteindre à une réelle prospérité, éliminer la 
menace du chômage et assurer la paix. » 
Elles forment aussi un front commun contre 
les frontières douanières, lesquelles ne provo-
quent que suspicion, malentendu et guerre. Le 
bilatéralisme lui-même n'a pas trouvé grâce aux 
yeux des délégués: il engendre le nationalisme, 
et, tôt ou tard, celui-ci sombre dans le totali-
tarisme. Il lui faut un contre-poison: l'organisa-
tion mondiale. Si la sécurité collective garantit 
de la guerre, de même la sécurité économique 
collective préservera du conflit économique. Et, le 
vote final se fera sur une convention de com-
merce plurilatérale d'une durée de dix ans, au-
quel s'ajouteront un statut international et une 
organisation mondiale coordonnant les politiques 
nationales. 
On adoptera ensuite le rapport d'AIdrich, de 
la Chase National Bank, le nouveau président de 
la Chambre de commerce internationale, sur Ia 
nécessité de stabiliser le cours dollar 'sterling, 
après avoir préalablement radié les dettes de 
guerre, éloigné toutes restrictions commerciales 
et accordé un crédit américain de treize mil-
liards à l'Angleterre. 
Après ceci, on votera, à l'unanimité, une réso-
lution favorable au maintien des cartels — en 
dépit de l'attitude bien connue du gouvernement 
de Washington à ce propos — mais en se déci-
dant toutefois à éloigner les inconvénients du 
système, sitôt signalés par un Etat quelconque. 
Les anciennes « idéologies » l'ont nettement 
emporté sur les nouvelles. On se demande ce 
qu'en a dû penser l'observateur soviétique. La 
conférence de Rye a cependant estimé qu'on 
ne saurait, même à notre époque, réaliser de 
programme social sans en avoir auparavant les 
moyens financiers. Ch. B. 
Jla5 dépeniei de auette 
de ία Œonfjédétatîon 
La délégation des finances des Chambres fédérales 
publie son rapport sur son activité d'octobre 1943 à 
septembre 1944. Il ressort de ce rapport que les offices 
de l'économie de guerre comptaient à fin septembre 
3350 fonctionnaires et employés contre 3754 à fin sep-
tembre . 1943. Les frais d'administration, qui se sont 
élevés en 1941 à 14 millions de francs et à 26 mil-
lions en 1942, ont atteint 44,5 millions en 1943. Pour 
la période allant de septembre 1939 jusqu'à fin sep-
tembre 1944, ils se montent à 112 millions de francs. 
Le déficit total des offices de l'économie de guerre 
était de 255,9 millions de francs à fin 1943. 
Le rapport fait également état des dépenses causées 
par le service actif et le renforcement de la défense 
nationale. Les dépenses occasionnées par le service 
actif proprement dit — abstraction faite des dépenses 
afférentes au renforcement de la défense nationale — 
ont atteint, jusqu'à fin septembre, 3444,2 millions de 
francs, en sorte que la dépense journalière moyenne est 
de 2 millions de francs. Les crédits ouverts pour le ren-
forcement de la défense nationale, les fortifications, les 
réserves de matériel, l'armement, l'équipement, etc. 
s'élèvent jusqu'à fin septembre 1944 à 2773,7 millions 
de francs, dont 774,1 millions ont été alloués par les 
Chambres fédérales et 1996,6 millions par le Conseil 
fédéral. Les recettes s'élevant à 1547,4 millions et les 
dépenses à 2763,9 millions, Ie budget général pour 1944 
présente un déficit total de 1216,5 millions de francs. Il 
faut encore ajouter à ce chiffre les dépenses, prévues 
dans le budget de 1944, pour la création d'occasions de 
travail, soit 22,5 millions de francs. Dès lors, le 
déficit présumé pour 1944 s'élève à 1239 millions. 
Jusqu'à fin 1943, les frais occasionnés par les com-
missions pénales du Département de l'économie pu-
blique se sont élevés à 1,13 million de francs, dont 
500.000 francs pour la seule année 1943. Pour l'année 
en cours, ces frais ont été budgetés à 900.000 francs. 
A la fin. de 1942, la dette totale de la Confédération 
se montait à 4436 millions de francs; l'Etat s'étant en-
detté de 1100 millions en 1943, cette dette s'élevait 
à fin 1943 à 5553 millions de francs. Ces chiffres ne 
concernent ni les chemins de fer fédéraux ni les déficits 
des caisses d'assurance du personnel fédéral. 
L 
Pinces de pendants 
(pour négatives) 
Fabricants sont priés de 
s'annoncer sous chiffre 
P 4702 N, à Publicitas 
Neuchâtel. 
REPRÉSENTANT 
Fabrique de bracelets cuir 
cherche représentant bien 
introduit auprès des fabri-
ques d'horlogerie et gros-
sistes. Conviendrait comme 
occupation accessoire. Offres 








Importante fabrique d'ébauches et manufacture 
de Grenchen cherche pour son bureau technique 
un technicien diplômé. Faire offres avec curricu-
lum vitae, photographie, certificats et prétentions 
de salaire sous chiffre U 11099 Gr, à Publicitas 
Grenchen. 
IMPRIMEURS: HAEFELI & O , LA CHAUX-DE-FONDS 
LAMINERIES 
Ed.MATHEY FILS S.A. 
NEUVEVILLE 
RADIUM 
Posage e t qual i té 
soignées 
TISSOT 
N o r d 187 LA CHAUX-DE-FONDS 
Etuii iolanéi 
août montre* όοίαηάβό 
Demandez notre riche collection 
d'étuis classiques et fantaisie 
J . LANGENBACH S. A., LENZBOURG 
Spécialistes du Cartonnage chic (Argovie) 
Hôtel de famille et de 
sport de premier ordre. 
Pension à partir de 
Fr. 17.50 et 19.50 
Téléphone 3.16.34 
JrItTMRL w JM/1JÏ1V \ m \ Ouverture : 20 décembre 1Ç44 
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Art. 15. 
V. Indemnités allouées aux cantons. 
Les cantons reçoivent les indemnités mentionnées ci-
après: 
a ) Frais de transport et d'entretien des inculpés déte-
nus, soit pendant l'instruction, soit après leur con-
damnation; 
b) L'indemnité allouée jusqu'ici pour l'utilisation des 
locaux nécessaires à l'instruction et aux audiences. 
Ils n'ont pas droit à d'autres allocations. Sont tou-
tefois réservées les dispositions spéciales qui attribue-
ront aux cantons une part des frais mis à la charge 
des inculpés ou des tiers solidairement responsables. 
Art. 16. 
VI. Entrée en vigueur. 
La présente ordonnance entre en vigueur le 15. no-
vembre 19-14. 
Le secrétariat général du département fédéral de 
l'économie publique est chargé de son exécution. 
Berne, le 11 novembre 1944i 
Département fédéral de l'économie publique: 
STAMPFLI 
Une importante convention 
ptofoeôiionnelLe 
Lundi après-midi, à Lausanne, a été signée une 
convention entre le Groupement des métallurgistes 
vaudois, qui comprend sept entreprises, les ouvriers de 
ces entreprises et la Fédération suisse des ouvriers sur 
métaux et horlogers. Cette convention consacre la 
volonté des intéressés de réaliser une collaboration 
durable entre patrons et ouvriers non seulement dans 
chaque entreprise, mais dans l'ensemble du corps 
professionnel. Elle précise que les parties contractantes 
étudieront ensemble dans un esprit de solidarité les 
questions d'intérêt commun: conditions générales de 
travail, formation professionnelle, etc. Des commissions 
paritaires d'entreprises et une commission paritaire 
centrale seront constituées. Les conflits collectifs éven-
tuels sêro-ηΓ "réglés" "p i f Ia commission paritaire cen-
trale et, si elle n'y parvenait pas, soumis volontaire-
ment ou obligatoirement, dans certains cas, à une 
commission d'arbitrage. 
Cette convention constitue l'heureux aboutissement de 
longs travaux. Elle présente cette particularité qu'elle 
institue, sinon la communauté professionnelle, en tout 
cas l'esprit communautaire et place ainsi ses « signa-
taires au premier rang de ceux qui s'appliquent à 
réaliser l'évolution sociale. 
Setvice télégtapkiaue avec La Çtèce 
Dans les relations avec la Grèce, les télégrammes 
de presse rédigés en français ou en anglais peuvent 
de nouveau être acceptés. Lès télégrammes privés ne 
sont pas encore admis. 
Ltanajaotta matitimea âuiââeâ 
Communication n° 90 de l'Office de guerre pour les 
transports, du 27 novembre 1944 
Exportation· 
Lisbonne—Philadelphie: 
« Kassos » XXII, départ de Lisbonne le 17 novembre 
1944. 
« Eiger » XII, départ de Lisbonne vers la fin de no-
vembre 1944. 
ι r • - . · • " . •; 
Lisbonne—Amérique du Sud: 
« Nereus » XX, départ de Lisbonne le 17 novembre 
1944 pour: Roi de Janeiro (où le vapeur est atten-
du vers le 6 déoembre 1944), Santos (où Ie va-
peur est attendu vers le 19 décembre 1944), Buenos-
Ayres (où le vapeur est attendu vers Noël 1944). 
« St-Gotthard » XIX, départ de Lisbonne vers la fin 
de novembre 1944 pour Buenos-Ayres (où le va-
peur est attendu au début de janvier 1945), Santos 
(où le vapeur est attendu dans la deuxième quin-
zaine de janvier 1945), Rio de Janeiro (où le va-
peur est attendu dans la deuxième quinzaine de 
janvier 1945). 
•flriâ aux ex, Îjaottateuto 
A r g e n t i n e - M a r q u e s d é p o s é e s 
UfT" correspondant argentin- nous rend attentifs au 
fait que les maisons suisses de l'industrie horlogère, 
propriétaires d'une marque déposée et exportent en 
Argentine, ne devraient jamais omettre de faire enre-
gistrer cette marque en Argentine, ceci pour éviter 
que des personnes qui n'^- ont pas droit, s'en emparent 
pour Ia faire enregistrer sous leur propre nom et se 
placer ensuite sous la protection de Ia loi argentine. 
Ces abus sont possibles, étant donné que l'Argentine 
n'a pas adhéré aux conventions internationales sur la 
protection des marques de fabrique et reconnaît le 
droit de propriété au premier qui fait déposer une 
marque dans le pays. 
Unjjotntationû 
Selon un télégramme de l'agence de Bombay de 
l'Office suisse d'expansion commerciale, les licences 
d'importation du second semestre 1944 sont automati-
quement valables jusqu'au 30 juin 1945. 
•@irii de ΓSJnfootmation 
ffotlofète Suiôoe LA CHAUX-DE-FONDS Rue Léopold-Robert 49 
M i s e e n g a r d e 
Nous mettons en garde contre: 
Marcel Bandclicr, Jacob-Brandt 59, La Chaux-de-Fonds. 
A p p e l a u x c r é a n c i e r s 
I 
Les créanciers de: 
Max Grai, Lenzbourg (sursis) 
Max Walker , Riedholz (faillite) 
sont priés de nous envoyer le relevé de leur compte en 
triple pour que nous puissions sauvegarder leurs inté-
rêts. 
M a r q u e s d e f a b r i q u e s e t m a r q u e s 
i n t e r n a t i o n a l e s 
Noue avons créé un répertoire des marques horlo-
gères et des marques internationales. 
Nos sociétaires peuvent se renseigner chez nous, en 
détachant un bulletin de leur carnet pour chaque 
marque qui les intéresse. 
D'autre part, nous nous chargeons également de 
déposer des marques de fabrique, en faisant les re-
cherches préalables et toutes les démarches nécessaires. 
LA FÉDÉRALE 
C O M P A G M E ANON 1 I 
ASSURANCES 
Employé supérieur 
serait engagé par première manufacture d'horlogerie 
de Genève pour son bureau de fabrication. Le candidat 
doit connaître à fond la mise en chantier des com-
mandes de boîtes, cadrans et mouvements. 
Faire offres sous chiffre E14951 X, à Publicitas Genève. 
Fabrique de pierres fines 
importante d e m a n d e a e n t r e r e n r e l a t i o n avec 
atelier de perçage de forte production et fournissant une 
qualité très soignée. Faire offres détaillées en mentionnant 
possibilités de livraisons sous chiffre P 4772 N, à Publici-
tas Neuchâtel. 
^Horlogers / 
votre publicité est efficace dans 
L'Annuaire de l'horlogerie suisse 
L'édition 1945 est en préparation 
S'y prendre à temps, c'est doubler le rendement! 
CHAPALAY & M O T T I E R S.A., G E N È V E 
rue de Saint-Jean 45 
IMPRIMEURS: HAEFELI &C°, LA CHAUX-DE-FONDS 
Fournisseurs de hoitiers tous genres 
pour riieits, nortcicuiiics, urHitncs, eic. 
types élégants et actuels, montés sur mouvement 
19" sont priés de faire offres détaillées accompa-
gnées d'illustrations sous chiffre F 7872, à Publi-
citas Soleure. 
^ f BONS AClEKS 
C O U R V O I S I E R & C° B I E N N E 
On entreprendrait 
perçages 
de pierres fines. Travail 
soigné. Faire offres sous 
chiffre P 4109 P, à Pu-
blicitas Porrentruy. 
Cherchons 
fabricants pouvant livrer 
des mouvements 51/<i 5 1
 2. 
8 3A, 10 V2" en 15 et 17 rubis. 
Prière d'indiquer les prix et 
dates de livraison sous chiffre 




de l'industrie horlogère mondiale 
„LA JAUGE CARY i f 
Nos ré fé rences : 
Normes A S U A G 
les Fabriques d'horlogerie 
les Fabriques de pierres 
Ebauches S. A. 
les Fabriques de Balanciers réunies 
Vente des tampons et bagues: 
Les différentes succursales des 
Fabr iques d ' A s s o r t i m e n t s 
Réunies S.A., Le Locle, Le Sen-
tier et Bienne, C h a t o n s S. A., 
Le Locle 
ANDRE BECHLER - MOUTIER 
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IERRES D'HORLOGERIE 
Spécialisé dans la pierre à chasser dès ses débuts, je livre toutes mes 
pierres avec un diamètre impeccable. 
Pierres de balancier bombé avec olivage très soigné. 
Je livre par retour tous les calibres de Fontainemelon en qualité A. B. C. 
JULES ROBELLAZ 
L A U S A N N E 
Téléphone 2.76.97 
Rue Charles-Monnard 6 
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Ordonnance du département fiédétal de l'économie publique concernant 
lei frais de jatocédute pénale en matière d'économie de guette 
(Du 11 novembre 1944) 
LE DEPARTEMENT FEDERAL 
DE L'ECONOMIE PUBLIQUE, 
vu l'article 1S5 de l'arrêté du Conseil fédéral du 
17 octobre 1944 concernant Ie droit pénal et la pro-
cédure pénale en matière d'économie de guerre, d'en-
tente avec le département fédéral des finances et des 
douanes, 
a r r ê t e : 
Article premier. 
I. Composition des frais de procédure. 
1. Principes. 
Les frais de procédure pénale en matière d'économie 
de guerre consistent en frais généraux et en frais spé-
ciaux. 
Les frais généraux sont comptés pour chaque phase 
de la procédure, à l'exception de celle de l'exécution, 
pénale. 
Les frais spéciaux ne sont comptés que pour cer-
taines phases déterminées de la procédure. 
Art. 2. 
ι , 
2. Frais généraux. 
Ijes frais généraux de procédure comprennent: 
a) Les débours indispensables des autorités compé-
tentes, notamment les indemnités aux témoins et aux 
experts, les débours pour le transport et l'entre-
tien des inculpés incarcérés, les frais de télégrammes. 
L'indemnité allouée aux témoins se compose d'une 
indemnité de 3 francs au plus par demi-journée, du 
remboursement des frais nécessaires au voyage et 
au séjour hors du lieu du domicile et, si le témoin 
le demande, d'un dédommagement pour manque à 
gagner de 10 francs au plus par demi-journée. L'in-
demnité allouée aux témoins est fixée et payée par 
l'autorité qui procède à l'audition. 
L'indemnité allouée aux experts se compose d'un 
honoraire convenable et du remboursement des 
débours indispensables. Elle est fixée par le secré-
tariat général lorsqu'une autorité chargée des re-
cherches policières, de l'instruction ou du renvoi, 
a procédé à Ia nomination de l'expert. Cette auto-
rité a l'obligation d'envoyer au secrétariat général 
un double de l'expertise et deux exemplaires de la 
note et de proposer le montant de l'indemnité. 
Lorsque l'expert est nommé par Ie juge, c'est ce 
dernier qui fixe ce montant et qui envoie la note 
au secrétariat général. Dans tous les cas, c'est le 
secrétariat général qui paye l'indemnité. 
Lorsque des personnes qui sont des fonction-
naires ou des employés de l'administration de l'éco-
nomie de guerre de la Confédération ou d'un can-
ton, ou des personnes qui, de par leurs fonctions 
officielles, interviennent dans la procédure pénale 
en matière d'économie de guerre sont appelées à 
déposer en qualité d'experts ou de témoins, elles 
reçoivent de l'autorité dont elles dépendent l'indem-
nité réglementaire allouée pour le voyage et le 
séjour hors du domicile. Elles n'ont droit, en revan-
che, à aucun honoraire ou indemnité de témoin. 
Les autres fonctionnaires ou employés qui sont 
appelés à déposer comme experts ou témoins reçoi-
vent les mêmes indemnités que les personnes privées. 
b) Les débours pour les conversations téléphoniques, à 
raison de 20 centimes pour les conversations dans 
le rayon local et de 1 franc pour les conversations 
interurbaines. 
c) Un émolument de chancellerie pour les écrits pro-
venant d'autorités compétentes en matière d'éco-
nomie de guerre, à raison de 50 centimes pour 
chaque page commencée. Les frais de port sont 
compris dans l'émolument. Cet émolument de chan-
cellerie n'est pas compté pour les ordonnances 
de classement de renvoi, les jugements, les déci-
sions relatives aux plaintes et les procès-verbaux 
d'audition. 
d) Un émolument de 1 franc à raison de chaque 
page commencée pour les procès-verbaux d'audition. 
Art. 3. 
3. Frais spéciaux: 
a) Procédure de classement et de renvoi. 
Il sera perçu un émolument de 1 à 50 francs pour 
les ordonnances de renvoi et de classement 
Art. 4. 
b) Procédure du mandat de répression. 
II sera perçu un émolument de justice pour les man-
dats de répression. Cet émolument sera du 1/10 au 
moins et du 1/5 au plus du montant de l'amende pro-
noncée. Il peut être augmenté dans les cas où des 
mesures sont ordonnées en plus de l'amende et porté 
à 3 francs au moins et à 100 francs au plus. 
Art. 5. 
c) Procédure ordinaire de première instance. 
Π sera perçu des émoluments de justice pour les juge-
ments de première instance. Dans la procédure devant 
le juge unique ces émoluments sont du 1/8 au moins 
et du 1/4 au plus, et dans la procédure devant les 
cours pénales du 1/6 au moins et du 1/3 au plus 
du montant de l'amende prononcée. Ils peuvent être 
augmentés lorsque des peines plus graves ou des me-
sures sont cumulées avec l'amende. Lorsque aucune 
amende n'est prononcée, la fixation du montant de 
l'émolument est laissée à la libre appréciation du juge. 
Dans tous les cas l'émolument est de 5 francs au 
moins. Il ne peut dépasser 400 francs dans Ia procé-
dure devant le juge unique et 3000 francs dans Ia 
procédure devant les cours pénales. 
Art. 6. 
d) Procédure d'appel. 
II sera perçu des émoluments de justice pour les 
jugements d'appel rendus par la cour pénale suprême. 
Lorsque le jugement d'appel réforme le jugement de 
première instance, l'émolument sera, dans la procédure 
devant Ie juge unique, du 1/6 au moins et du tiers 
au plus, et, dans la procédure devant Ia cour pénale 
suprême, du quart au moins et de la moitié au plus du 
montant de l'amende prononcée. Il peut être augmenté 
lorsque des peines plus graves ou des mesures sont 
cumulées avec l'amende. Lorsque aucune amende n'est 
prononcée, la fixation du montant de l'émolument 
est laissée à la libre appréciation du juge. L'émolu-
ment ne peut dépasser 500 francs dans la procédure 
devant Ie juge unique et 5000 francs dans la pro-
cédure devant la cour pénale suprême. 
Lorsque l'appel est déclaré irrecevable, lorsqu'il n'est 
dirigé que contre une partie du jugement de première 
instance, ou lorsque la cour pénale suprême renvoie 
Ia cause à la cour de première instance pour la juger 
à nouveau, la fixation du montant de l'émolument 
est laissée à la libre appréciation du juge. Llémolu-
ment de justice ne peut, en règle générale, dépasser 
Ia moitié de celui de première instance. 
L'émolument de justice dans Ia procédure devant 
Ia cour pénale suprême ne peut, en aucun cas, être 
inférieur à 5 francs. 
Art. 7. 
e) Procédure de revision. 
Dans la procédure de revision, la fixation du montant 
de l'émolument de justice est laissée à la ' libre appré-
ciation du juge. 
Lorsque Ie jugement de revision annule le jugement 
attaqué, l'émolument de justice ne doit pas dépasser 
500 francs dans la procédure devant le juge unique et 
5000 francs dans la procédure devant la cour pénale 
suprême. 
Lorsque Ie jugement attaqué est confirmé, l'émolu-
ment de justice dans Ia procédure de revision ne doit 
pas, en règle générale, dépasser la moitié de celui 
du jugement attaqué. 
L'émolument de justice ne peut, en aucun cas, être 
inférieur . à 5 francs. 
I 
Art 8. 
f) Exécution pénale. 
Dans la procédure d'exécution des jugements, déci-
sions et ordonnances, les débours nécessaires à la 
poursuite, à Ia publication du jugement, au trans-
port, au dépôt et à la réalisation des objets confisqués 
seront portés en compte. 
La procédure de conversion est gratuite. 
Art. 9. 
g) Procédure en cas de plainte. 
Dans la procédure en cas de plainte, il sera perçu un 
émolument de justice de 3 francs au moins et de 
500 francs au plus. 
Art. 10. 
h) Procédure de réhabilitation. 
Dans la procédure de réhabilitation, il sera perçu un 
émolument de justice de 3 francs au moins et de 
200 francs au plus. 
Art. 11. 
4. Décision quant aux frais. 
Sont comptés: 
a) Dans les ordonnances concernant la renonciation à 
l'ouverture de l'instruction, les frais généraux de 
toute la procédure jusqu'à la décision; 
b) Dans les ordonnances de classement, les frais géné-
raux de toute la procédure et l'émolument de 
classement; 
c) Dans les mandats de répression, les frais généraux 
de toute la procédure, l'émolument de renvoi et 
l'émolument de justice prévu à l'article 4; 
d) Dans les jugements de première instance, les frais 
généraux de toute la procédure, y compris les 
frais généraux d'une procédure éventuelle de relevé 
du défaut, l'émolument de renvoi et l'émolument 
de justice prévu à l'article 5; 
e) Dans les jugements d'appel, en tant qu'ils réfor-
ment les jugements de première instance, les frais 
généraux de toute la procédure jusqu'au jugement 
d'appel, l'émolument de renvoi et l'émolument de 
justice prévu à l'article 6, 2e alinéa. Lorsque l'appel 
est déclaré irrecevable ou lorsqu'il n'est dirigé que 
contre une partie du jugement de première ins-
tance, ou lorsque la cause est renvoyée à la cour 
de première instance pour statuer à nouveau, seront 
seuls comptés dans le jugement d'appel les frais 
généraux de la procédure d'appel et l'émolument 
de justice prévu à l'article 6, 3 e alinéa; 
f) Dans les jugements de révision, les frais généraux 
de toute la procédure, l'émolument de renvoi et 
l'émolument de justice prévu à l'article 7, 2e alinéa, 
en tant que le jugement de revision annule le juge-
ment attaqué. Lorsque ce dernier est confirmé!, 
seront seuls comptés dans le jugement de revision 
les frais généraux de la procédure de revision et 
l'émolument de justice prévu à l'article 7, 3 e alinéa; 
g) Dans les décisions relatives aux plaintes, les frais 
généraux de la procédure en matière de plainte et 
l'émolument de justice prévu à l'article 9; 
h) Dans les jugements de réhabilitation, les frais géné-
raux de la procédure de réhabilitation et l'émolu-
ment de justice prévu à l'article 10; 
i) Dans les décisions spéciales quant aux frais, les 
frais d'exécution prévus à l'article 8. 
Art. 12. 
II. Personnes appelées à supporter les frais. 
En règle générale, lés frais de la procédure pénale 
en matière d'économie de guerre sont mis à la charge 
de l'inculpé ou du tiers solidairement responsable; 
lorsqu'ils ont provoqué, par leur faute, l'ouverture de 
l'instruction et dans la mesure où ils l'ont causée. 
Lorsque l'inculpé décède après son renvoi devant le 
juge, mais avant le jugement, le juge, si possible après 
avoir entendu les héritiers, peut mettre les frais à la 
charge de Ia succession, si Ie défunt a provoqué la 
procédure par sa faute. Les frais qui sont déjà l'objet 
d'un prononcé sont supportés par les héritiers. 
En cas de plainte, les frais de la procédure peuvent 
être, mis en tout ou en partie à la charge du plaignant! 
débouté lorsqu'il a provoqué Ia procédure par sa 
faute et dans la mesure où il en est responsable. 
Dans les autres cas, les frais sont mis à la charge 
de la Confédération. 
Art. 13. 
ΙΠ. Autorités compétentes pour fixer les frais et 
désigner les personnes auxquelles ils incombent. 
L'autorité qui juge sur le fond est compétente pour 
fixer le montant des frais de la procédure et pour 
désigner les personnes appelées à les supporter. C'est 
toutefois le secrétariat général du département fédéral 
de l'économie publique qui, dans tous les cas, déter-
mine Ie montant des frais jusques et y compris le 
renvoi. 
Art. 14. 
IY. Liste des frais. 
Dans toute procédure pénale en matière d'économie 
de guerre, l'autorité qui est en premier lieu saisie de 
l'affaire établit une liste des frais et la tient à jour par 
ordre chronologique. Cette liste est complétée de 
façon continue par toutes les autorités qui sont saisies 
ultérieurement 
La liste des frais indique tous les émoluments et 
dépens. 
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Les rencontres pour Ie championnat suisse de 
football ont enregistré, au cours de la saison 
1943/44, aussi bien en ligue nationale qu'en 
première ligue et surtout en deuxième ligue, une 
augmentation assez nette du nombre des spec-
tateurs. Est-ce à dire que le niveau du foot-
ball helvétique se soit amélioré ? Nous ne le 
croyons pas, mais nous voyons plutôt là la preuve 
que le football nous a séduits comme un jeu 
avant de nous conquérir comme un sport. 
Dans chaque ville et presque dans chaque 
village de Suisse, un ballon rond est devenu le 
signe de ralliement de la jeunesse. Je me sou-
viens du temps où, Ie soir, dans un pré ou près 
des vieux remparts, on allait, après le travail 
et en at tendant la soupe, taper dans une balle. 
Un arrêté municipal interdisait alors aussi bien 
les manifestations que les jeux sur la voie pu-
blique; il fallait, entre deux coups de pied, guet-
ter du côté de Ia maison de ville, la menace 
du garde-champêtre. Quand sa moustache éten-
dait son ombre sur le terrain, la partie de foot-
ball se terminait en cross-country, en direction 
des horizons libres. J'ai revu, il y a quelque 
temps, cet excellent garde-champêtre et j 'ai bu 
avec, lui avec un double plaisir Ie verre de l'ami-
tié parce qu'il m'a avoué être devenu le plus 
fervent supporter du club de football local, qui 
milite brillamment en quatrième ligue. Et le vieux 
rédacteur du journal local va lui aussi aux 
marches et son journal publie des comptes ren-
dus, rédigés dans cette langue sacrée qui trahit 
parfois la grammaire, mais est la seule de nos 
jours à nous restituer l'accent de l'épopée. 
Mais — direz-vous — qu'est-ce que le chro-
nomètre a à voir dans tout cela ? O n sait 
qu'avant chaque match de football, les joueurs se 
débarrassent de leurs montres (ainsi crue du 
porte-monnaie et du portefeuille) pour les don-
ner, en consigne, à l'accompagnateur officiel 
de l'équipe. Et, pourtant, le chronomètre est 
important; il en faut un tout d'abord à l'accom-
pagnateur officiel pour qu'il puisse éviter de 
rater Ie train, puis l'indicateur des précisions est 
indispensable à l'arbitre et aux juges de touche. 
Vous ajouterez que presque tous nos grands 
terrains de football sont pourvus d'horloges mo-
dernes, dont les aiguilles attirent l'attention des 
spectateurs, mais sont souvent la cause de liti-
ges et de discussions inutiles. Pourquoi ? Pour la 
bonne raison, que ces horloges ne peuvent pas 
tenir compte des arrêts du jeu, comme le fait 
l'arbitre, seul maître du terrain. Ne croyez pas 
que chaque fois que le ballon va en « behincl » 
ou qu'à chaque « corner » ou « penalty » le jeu 
comporte une suspension au point de vue de sa 
durée, non, les arrêts, dont l'arbitre doit tenir 
compte sont ceux provoqués par un accident ou 
par une suspension volontaire du jeu (tempête, 
etc.). L'arhitre note les minutes perdues et il 
compense ce temps perdu à la fin de la partie; 
et là surgissent souvent des incidents, les spec-
tateurs réclamant, en se fiant sur l'horloge du 
stade, Ic coup de sifflet final, alors que l'arbitre 
sait pertinemment qu'il doit « récupérer » une 
ou plusieurs minutes. Avant le début d'un match, 
l'arbitre contrôle sa montre — ou de préférence 
son chronomètre — avec celles des deux juges 
de touche; il est donc indispensable qu'aussi 
bien, l'arbitre que les juges de touche possè-
dent des chronomètres de première qualité. Alais 
il peut aussi se produire le cas où l'arbitre se 
trompe et qu'il arrête un match avant l'expira-
tion du temps réglementaire. Q u e faire dans 
un cas pareil ? Rappeler les équipes et repren-
dre le jeu ou bien valider le résultat acquis au 
moment du coup de sifflet final de l'arbitre ? 
Les règlements ne sont pas formels sur ce point 
et d'ailleurs ces cas sont très rares; cependant 
il s'en est produit; nous nous rappelons un 
fameux match d'une certaine importance oppo-
sant, à Neuchâtel, Cantonal au F.-C. Fribourg, 
où le vent avait expédié vers le lac un, deux, 
trois ballons; il n 'y en avait plus sur le terrain 
et un cycliste fut dépêché en ville en quérir un 
quatrième. Comme le jeu ne peut être inter-
rompu pendant plus de cinq minutes, par la 
faute d'un des adversaires en présence, l'arbitre 
contrôla son chronomètre et après 300 secondes, 
il arrêta le match, accordant la victoire aux 
visiteurs, ce qui était logique. Lors des Jeux 
olympiques d'Amsterdam, en 1928, l'arbitre 
belge M. Baert — pourtant un chevalier du 
sifflet — se trompa et arrêta le match Italie-
Egypte cinq minutes trop tôt. Q u e faire ? Le 
jury du tournoi olympique de football examina 
le cas séance tenante; l'Italie menait le jeu par 
7 buts à 2, le jury calcula qu'il est impossible 
de marquer cinq buts en cinq minutes (car 
pour marquer un but et remettre la balle en 
jeu on compte généralement 90 à 120 secondes) 
et sanctionna sans autre le résultat. Un cas sem-
blable s'est produit en France lors d'un impor-
tant match de coupe entre Quevilly et Troyes, 
l'arbitre ayant sifflé la fin quatre minutes trop 
tôt, alors que les équipes étaient à égalité, un 
à un. La fédération française décida que le match 
devait être entièrement rejoué, mais l'arbitre fut 
suspendu pour trois mois. Et dire que le pauvre 
avait rêvé un instant d'un beau voyage en... 
Suisse... En effet, une fois le match terminé, 
M. Delaunay, représentant de la fédération fran-
çaise, appela l'arbitre à Ia tribune et, très sé-
rieusement, il lui dit: « Monsieur, il sera ques-
tion pour vous d'aller en Suisse ! » L'arbitre, 
confus, ne trouvait pas les mots pour remercier 
et balbutia: «Que l est donc le match interna-
tional que je serais appelé à diriger ? ». Sur quoi, 
M. Delaunay, toujours sérieux, conclut: « Il ne 
s'agit pas de match, monsieur, il est grand temps 
que vous achetiez une montre suisse pour évi-
ter de telles gaffes. » L'arbitre avait disparu au 
vestiaire. Voilà toute l'importance du chrono-
mètre dans les rencontres de football. D'ailleurs, 
le progrès a rendu les footballers plus exacts 
presque· que des hommes d'affaires, même si, 
le plus souvent, ils ignorent le drame dont sont 
témoins l'arbitre, les juges de touche... et les 
aiguilles du chronomètre. 
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Tous les géodésiens, ces savants qui étudient 
la forme et les dimensions de la terre, ont cher-
ché à préciser cette forme. Newton, après avoir 
énoncé sa fameuse loi de Ia gravitation univer-
selle, était arrivé à la conclusion que la terre 
a une forme ellipsoïdale, mais on ignorait en-
core à ce moment si l'ellipsoïde était aplati ou 
allongé suivant la ligne des pôles. Ce problème 
provoqua, à Ia fin du XVIIe et au commen-
cement du XVIIIe siècle, ce que l'on a appelé la 
querelle des Cassiniens et des Newtoniens. 
Newton prétendait que l'ellipsoïde terrestre est 
aplati suivant la ligne des pôles, tandis que 
Jacques Cassini affirmait au contraire qu'il est 
allongé suivant cette même ligne. Pour don-
ner raison à l'un ou à l'autre de ces deux sa-
vants, il n'y avait qu'une seule manière de 
procéder: faire des mesures géodésiques dans la 
région équatoriale et dans la région polaire. 
Considérons un méridien terrestre et sur ce mé-
ridien choisissons deux points voisins de l'équa-
teur, tels que leurs latitudes diffèrent d'un degré. 
Mesurons la distance qui sépare ces deux points. 
Choisissons encore, sur ce même méridien, deux 
points dans la région polaire tels aussi que leurs 
latitudes diffèrent d'un degré; mesurons encore 
la distance qui les sépare. Si la terre est aplatie 
suivant la ligne des pôles, Ia longueur de l'arc 
d'un degré est plus grande près du pôle que 
près de l'équateur. Si la terre est allongée 
suivant la ligne des pôles, l'arc d'un degré est 
plus grand à l'équateur qu'au pôle. Tout revient 
donc à mesurer la longueur d'un arc d'un degré 
à l'équateur et au pôle. En 1735, l'Académie des 
Sciences de Paris décida de tirer au clair cette 
question en envoyant deux expéditions mesurer 
un arc d'un degré, l'une en Laponie, l'autre 
au Pérou. 
L'expédition de Laponie partit de Paris le 
20 avril 1736 et revint le 20 août 1737. Elle 
comprenait quatre académiciens: de Maupertuis 
qui |Hil)lki l'histoire de l'expédition dans «La 
figure de la terre» en 1738, Camus, Clairaut 
connu pour son traité de «La figure de la 
terre », et Lemonnier, astronome. Ils s'adjoi-
gnirent l'Abbé Outhier et Celsius, professeur 
d'astronomie à Upsal. Les travaux furent gênés 
par le froid intense mais furent cependant ter-
minés rapidement. L'arc d'un degré fut mesuré 
entre les deux stations de Tornea et de Kittis 
près de Pello, cette dernière se trouvant au 
nord de la première. Il en résulta pour Ia lon-
gueur de l'arc d'un degré une valeur notable-
ment plus forte que celle obtenue par Picard en 
France. L'entente ne cessa de régner entre les 
membres de l'expédition qui était dirigée par de 
Maupertuis. 
L'expédition du Pérou fut beaucoup plus lon-
gue que celle de Laponie. L'embarquement eut 
heu à La Rochelle le 16 mai 1735 et les acadé-
miciens regagnèrent la France à des dates éche-
lonnées de juin 1744 à juin 1773. Pour une 
expédition aussi lointaine et dans un pays où 
les dangers devaient être nombreux, il fallait 
choisir de jeunes académiciens. Godin avait 
31 ans, Bouguer 37 ans et La Condamine 34 ans. 
Godin, quoique le plus jeune, était le plus an-
cien académicien. Il fut le chef nominal de 
l'expédition mais n'arriva pas à se faire obéir. 
Les académiciens étaient accompagnés de sept 
personnes dont la plus connue est Joseph de 
Jussieu, botaniste. Le roi d'Espagne Philippe V 
avait autorisé l'expédition à travailler· dans les 
possessions espagnoles, mais il la fit accompagner 
de deux officiers de marine espagnols Jorge 
Juan et Antonio de Ulloa. L'histoire de l'expé-
dition est racontée avec précision dans le livre 
de La Condamine: «Journal des voyages faits 
par ordre du Roy à l'équateur, servant d'in-
troduction historique à la mesure des trois pre-
miers degrés du méridien (1751) ». Les deux sta-
tions extrêmes choisies furent Quito au nord et 
Cuenca au sud. L'arc à mesurer n'était pas 
d'un degré comme en Laponie, mais de trois 
degrés. Remarquons qu'à cette époque, Quito 
faisait partie du Pérou et n'était pas encore Ia 
capitale de la République de l'Equateur. 
L'expédition eut bien des aventures. En 1737, 
comme elle était à court d'argent, La Conda-
mine fit un voyage par terre de six mois de 
Quito à Lima pour s'en procurer. Le chirurgien 
de la mission, Seniergues, fut assassiné à Cuenca 
pendant une course de taureaux le 29 août 1739, 
au cours d'une révolte provoquée par un rival 
qu'il avait supplanté dans les faveurs d'une belle 
Péruvienne. Godin, qui avait fait des dettes, 
dut accepter la place de premier cosmographe 
de Sa Majesté Catholique à Lima. Il mourut en 
1760 directeur de l'Académie des Gardes de la 
Marine à Cadix. Bouguer fut le premier de 
retour à Paris en juin 1744. La Condamine des-
cendit le fleuve des Amazones jusqu'à son em-
bouchure et revint en Europe sur un bateau 
hollandais. De Jussieu, après avoir fait des re-
cherches botaniques en Argentine et au Paraguay, 
ne revint en France qu'en 1771. 
Après leur retour, Bouguer et La Condamine 
se querellèrent et au lieu de publier les résultats 
de leur expédition dans un ouvrage commun, 
ils en firent chacun une relation particulière. 
Nous avons parcouru le « Journal des voyages 
faits par ordre du Roy à l'Equateur», de La 
Condamine, dans lequel ce dernier se montre 
fort peu modeste. Nous n'en citerons pour preuve 
que le sonnet suivant, rédigé par le Marquis 
Scipion Maffei et qui devait être gravé sur un 
monument à placer à l'intersection de l'arc de 
méridien mesuré avec l'équateur: 
SONNET 
Arrête, Voyageur, et rends grâce au destin: 
A tes regards ici s'offre un savant mystère. 
Le cercle du Midi, dans ce point de la ΐ,βττβ, 
De l'ardent Equateur partage le chemin. 
Pour fixer leurs degrés, le compas à la main, 
Des Sages affrontant les vents, les flots, la guerre. 
Quittèrent ces beaux lieux, qu'enferme la barrière 
Des Alpes, des deux Mers, du Pyrène et du Rhin. 
Dompter un coin du monde et le réduire en cendre, 
C'est ce qu'a fait Cyrus,- c'est par là qu'Alexandre 
Obtint l'encens de ceux dont il forgea les fers·. 
Plus grand est à mes yeux, celui dont le génie 
Embrasse les rapports de ce vaste Univers, 
Et vainqueur l'a rangé sous les loix d'Uranie. 
On voit par ce sonnet que La Condamine ne 
craint pas de se laisser comparer à Alexandre 
le Grand. Le monument dont il est question ci-
dessus ne fut jamais construit et les deux pyra-
mides élevées par les académiciens aux deux 
extrémités de la base mesurée dans la plaine 
d'Yarouqui furent détruites par ordre du roi 
d'Espagne qui reprochait aux savants français 
d'avoir omis les noms de leurs collaborateurs 
espagnols dans les inscriptions de ces monu-
ments. 
Bouguer publia les résultats de l'expédition 
dans son ouvrage: «La Figure de la Terre, 
déterminée par les observations de MM. Bouguer 
et de La Condamine ». La situation était si ten-
due entre les deux anciens collaborateurs que 
La Condamine avoue dans sa préface ne pas 
avoir lu l'ouvrage de Bouguer: « J'ai renoncé à 
voir l'ouvrage de M. Bouguer, même après qu'il 
serait imprimé, jusqu'à ce que le mien eût vu 
le jour. C'est une loi que je me suis imposée, 
dans la crainte que cette lecture ne m'engageât 
à faire à mon livre des additions qui entraîne-
raient de nouveaux délais, et retarderaient en-
core mon édition. Je sais que celui de M. Bouguer 
ayant paru depuis longtemps, j'ai été le maître 
de le lire, et que je ne puis donner la preuve 
que je ne l'ai pas lu; mais j'ai la satisfaction 
de penser que ceux qui me connaissent, m'en 
croiront sur ma parole; quant à ceux qui ne 
voudront pas m'en croire, il m'importe aussi 
peu de les désabuser, qu'à eux de l'être. » 
La conclusion à tirer des mesures de l'expé-
dition est la suivante d'après La Condamine: 
«Les plus grandes différences qui se trouvent 
entre les observations que nous avons adoptées 
comme les plus exactes, et celles que nous reje-
tons comme défectueuses, ne changent lès con-
clusions qu'on en peut tirer, par rapport à l'apla-
tissement de la Terre, que du plus au moins; 
que toutes s'accordent à faire de la Terre un 
sphéroïde aplati vers les pôles, en sorte qu'on 
tirerait encore la même conclusion quand nous 
nous serions trompés, non seulement de 20 à 30 
secondes, mais de plus d'une minute, sur la 
grandeur de notre arc, et quand même cette 
erreur tendrait à diminuer l'aplatissement. » 
Les deux expéditions du Pérou et de Laponie 
ont donc mis fin à la querelle des Cassiniens 
et des Newtoniens en donnant raison à Newton. 
IMPRIMEURS: HAEFELI &C°, LA CHAUX-DE-FONDS 
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DEUXIÈME ARTICLE 
Nous avons vu dans un premier article que les 
graveurs de l'industrie horlogère nous ont laissé 
une documentation considérable sur leurs tra-
vaux. Tous ces « traits » forment une galerie 
fort complète des diverses décorations gravées 
qui furent offertes à la clientèle des horlogers. 
Ils permettent de suivre les évolutions de la 
mode pendant plus d'un siècle, sans que nous 
devions pour cela recourir aux collections de 
montres. C'est plus commode et le résultat est 
plus complet. 
Une constatation s'impose dès le premier exa-
men: les graveurs du XIX e siècle ont décoré 
des montres pour hommes principalement. 
Il n'y a là rien qui étonne l'horloger au cou-
rant de l'évolution de la fabrication. On sait que 
la montre de dame était fabriquée en quantité 
moins importante que la grande pièce. La pro-
duction intensive de la petite montre ne re-
monte pas au delà de l'avènement de la montre-
bracelet, environ au temps de la guerre de 
1914 à 1918. Avant cela notre industrie ne 
vouait que Ia moindre partie de son temps 
et de ses soins à l'horlogerie de format 
réduit. Nous nous souvenons encore de dis-
cussions passionnées dans des milieux jouissant 
d'une réputation solide et méritée: «la fabrica-
tion de ces montres minuscules était une spé-
cialité incompatible avec l'horlogerie précise. Ou 
bien c'étaient des ouvrages hors série exigeant 
une main d'œuvre de tout premier ordre, ou 
alors de l'horlogerie d'arrière ban, des mouve-
ments à cylindre jouissant de peu de confiance... 
On ne compromettrait pas son renom dans ce 
genre. » 
Les choses ont changé depuis lors. 
* 
** 
C'est donc sur des fonds de boîtes d'un dia-
mètre de 40 à 50 mm. que se donnèrent en 
général cours les talents des graveurs. Leurs 
inventions décoratives et les interprétations de 
sujets connus, des créations et des redites, des 
réussites et des choses médiocres se trouvent 
inscrites dans ces petites surfaces circulaires guère 
plus grandes qu'un ancien écu de 5 francs. 
De vastes installations ne sont pas nécessaires 
pour travailler à des choses si légères et si peu 
encombrantes. Un établi à encoches sous une 
une fenêtre, un boulet, quelques poignées de 
burins, une loupe, une lampe et un globe d'eau 
pour condenser le fin pinceau de lumière sur 
l'ouvrage. Il n'en faut pas plus pour rendre Ie 
graveur indépendant de toute collaboration, pour 
lui permettre de jeter sur le métal toutes les 
fantaisies de son imagination. 
Il ne semble pas qu'on ait recouru à la divi-
sion du travail dans Ie métier de graveur pen-
dant toute Ia première moitié du XIX e siècle. 
Cela ne vint que plus tard, dans les grands ate-
liers de décoration. 
C'était un privilège attaché à Ia forme arti-
sanale du métier que de permettre au graveur 
de suivre son travail à travers les diverses étapes 
de l'exécution, jusqu'à l'achèvement du travail. 
Si d'aventure un ouvrier outillé sommairement 
devait passer par un collègue pour azurer une 
zone ou faire un guilloché, il n'en restait pas 
moins le maître de l'œuvre, le répondant vis-à-vis 
du client, celui qui, dès la genèse du travail, 
devait avoir l'intelligence d'ensemble de la déco-
ration à réaliser. Cela forme un climat où se 
révèlent ceux qui ont quelque tempérament et 
sont capables de devenir des maîtres du métier. 
Les traditions de ce métier ne sont pas per-
dues dans un passé si lointain qu'on ne se sou-
vienne des conditions habituelles faites à l'arti-
san: varier les sujets, les motifs, dans les limites 
d'un prix convenu et d'un « genre » imposé. Au-
trement dit le graveur devait faire du nouveau, 
toujours du nouveau, sans trêve ni repos, ou 
tout au moins démarquer les vieux sujets, les 
remanier pour les employer à nouveau. Il reçoit 
un lot de boîtes brutes toutes semblables. II 
doit les rendre formant un «assortiment» où 
chaque goût trouve à se satisfaire. 
Devant la multiplicité des motifs gravés sur 
les montres, devant les cent variantes de tel 
sujet couramment utilisé, on se plaît à constater 
que Ia gymnastique d'une recherche quoti-
dienne et ininterrompue avait généralisé la con-
naissance de la composition dans toute la cor-
poration. Il fallait bien qu'il en fut ainsi, il 
n'était pas question de frais d'étude pour chacune 
des œuvres entreprise. Composer, disposer, tra-
cer, faisait partie des connaissances profession-
nelles courantes. Après quoi venait le terminage, 
les recoupes diverses donnant Ia vigueur aux 
dessins, les hachures d'ombre, tout ce travail 
de burin qui fait le fini de la décoration. 
Qu'on veuille bien faire un parallèle entre ces 
conditions de travail et celles qui sont pratiquées 
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dans les établissements modernes munis des 
moyens perfectionnés. Ici le dessin agrandi est 
étudié par un spécialiste, passe chez le modeleur, 
est transposé sur métal et à l'échelle désirée par 
des moyens mécaniques. Le compositeur et l'ou-
tilleur sont intervenus avant que la première dé-
coration n'apparaisse sur une boîte. Autrefois, 
d'un jet, le graveur posait le dessin sur un 
fond. C'était un bel exercice pour stimuler l'es-
prit d'initiative et de décision professionnels. 
On entend dire parfois que les anciens gra-
veurs en horlogerie ne savaient pas dessiner. Ce 
serait le privilège de ceux de notre temps de 
connaître cette discipline. Peut-être est-ce vrai, 
si on appelle dessin seulement ce qui est tracé 
sur papier, et à l'échelle d'une estampe, d'un 
tableau, excluant ainsi les miniatures tracées di-
rectement sur boîtes de montres. 
Sans discuter ici ce qu'il y a de fondé ou 
d'illégitime dans cette discrimination de travaux 
d'un même ordre mais réalisés à des échelles 
différentes, remarquons qu'il y eut de vrais vir-
tuoses du dessin en miniature parmi les graveurs, 
capables de jeter les sujets les plus compliqués 
sur une boîte de montre, fort proprement, avec 
une sûreté magnifique. 
Qu'on veuille bien examiner certains des traits 
reproduits dans le numéro spécial d'octobre de 
la « Fédération Horlogère », par exemple, dans 
la figure n° 4, une gravure de Marthe, non 
encore terminée, reproduisant la célèbre danse 
de Carpeaux. Ou encore Le Banquet, du même 
graveur, et les compositions décoratives de 
Kundert, et le chien de Dubois. Ce sont là 
des exemples entre cent ou mille, montrant 
l'adresse du graveur à dessiner son sujet. Ces 
hommes furent des virtuoses de leur métier. 
Plus encore que les traits de la figure 4, ceux 
de la figure 6 du même numéro du journal mon-
trent les soins qu'on prenait à dessiner correc-
tement le sujet avant de passer au finissage. A 
coup sûr les deux vignettes rectangulaires aux-
quelles nous nous référons sont des travaux 
d'étude et d'exercice. Peut-être d'un élève ou 
d'un apprenti avancé. Les lignes de construction 
n'ont pas été effacées avant le tirage de la vi-
gnette, et cette dernière nous livre toute l'étude 
de perspective du salon empire où se joue une 
scène entre militaires empanachés et civils im-
plorants. Ce n'est pas un tableau improvisé. Il est 
mis en page une avec forte connaissance du des-
sin. Ne peut-on en dire autant de la gravure 
ronde figurant au milieu de Ia même planche O ? 
Le thème, archi-connu, de «La Chaste Suzanne» 
est traité ici légèrement, avec grâce, dans un 
paysage bien bâti. L'inachevé de la zone où sur-
gissent les têtes des vieillards ne diminue en rien 
l'harmonie de cette interprétation du thème. Est-
.7 
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esï spéciaïisie de Ia monïre compliquée 
ce peut-être une transposition d'un grand ta-
bleau ? Dans ce cas même, la difficulté de 
mettre en page à l'échelle d'une miniature reste, 
et a été vaincue avec aisance par le graveur. 
Voyons encore dans le même numéro d'oc-
tobre la figure 5. Louis-Aimé Grosclaude avait 
vingt ans lorsqu'il signa cette belle pièce (le des-
sin original a quatre fois la grandeur de la repro-
duction). Nous savons par un témoignage de 
Grosclaude lui-même qu'il fut graveur chez son 
père au Locle pendant six ans, au début de sa 
carrière. Il était donc encore à l'établi lors-
qu'il dessina le « Départ du Conscrit » ou alors 
il s'était échappé depuis fort peu de temps de 
l'atelier paternel vers l'école de Genève où il 
entreprit ses études d'art. Cette page est pleine 
de mouvement, le rendu des volumes et les re-
cherches d'effets de lumière sont d'un dessinateur 
avisé et avancé déjà dans son art. Le jeune 
homme s'en tirait bien. Il n'est pas étonnant 
qu'il ait été loin et haut dans sa maturité. 
On multiplierait ces exemples, mdéfiniment. 
Π est faux de poser en principe que le graveur 
ne dessinait pas, sous prétexte que quelques-uns 
de ceux de la dernière période furent relégués 
dans une division du travail à la chaîne, voués 
à tracer à vie des locomotives ou des mille 
feuilles ou tel attribut qu'ils arrivaient à con-
naître au point de pouvoir les traiter les yeux 
fermés, ou presque. 
* 
* * 
Nous avons vu dans le premier article sur la 
gravure et la décoration des montres, ce que 
Maurice Boy de la Tour rappelle: « ...si beau-
coup d'entre eux (les graveurs), après avoir 
acquis une grande dextérité de main, se bor-
naient à copier les modèles qu'on leur fournis-
nissait... » etc. 
Boy de la Tour connaissait son sujet mieux 
que personne, son information était étendue. Il 
ne saurait être question ici de mettre en doute 
son point de vue. 
Disposant temporairement de la correspon-
dance et des papiers d'établissage de plusieurs 
horlogers du XVIIIe siècle, en plus des albums 
de traits d'ateliers de gravure déjà citée, nous 
avons tenté d'y découvrir les traces des mo-
dèles ayant servi aux décorateurs. Ces inves-
tigations nous ont apporté peu de chose. En fait 
de vrai modèle donnant une idée claire et com-
plète des désirs du client, un seul dessin, re-
haussé de teinte à l'aquarelle peut être cité. Il 
accompagnait une commande de MM. Robert-
Courvoisier & Cie de La Chaux-de--Fonds à 
Mm e Zouber établisseur au Locle, le 6 mars 1794: 
« ...Ci inclus nous vous envoyons un dessin 
pour montre à double face, que vous tiendrez 
aussi plate que possible, les cadrans d'une bonne 
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ligne plus petits que le dessin. Mais... vous ajou-
terez sur cadrans et platine le nom « Frederico 
Droz». Nous vous recommandons très !particu-
lièrement cette pièce; faites ce que vous pourrez 
de plus soigné, surtout beaucoup de précision. 
Elle nous presse extrêmement... etc. ». 
On voit qu'il ne s'agit point d'une décoration 
de boîte, mais bien de cadran. Les commandes, 
les factures de cette époque nous laissent voir 
d'ailleurs que la décoration extérieure des mon-
tres à la fin du XVIIIe siècle, consistait pres-
que exclusivement en peinture sur cadrans. On 
parle peu de gravure sur fond. Le cadran gravé 
n'est pas non plus cité bien souvent. Il semble 
que la grande vogue de ce dernier genre date 
du commencement du XIX e siècle seulement, 
moment où les cadrans métalliques gravés ou 
guillochés, portant souvent des appliques sou-
dées en relief, auraient remplacé ceux d'émail 
enrichis de quelque peinture. 
Cette dernière mode coïncida avec les chan-
gements de format des montres, l'introduction 
des échappements libres ou à cylindre, l'abais-
sement des mouvements, et le goût d'une déco-
ration étendue aux deux faces des montres, le 
cadran et le fond. Nous sommes ici au début de 
la période de prospérité des graveurs sur boîtes. 
Elle durera un siècle. 
La confrontation des rares documents qui au-
raient pu servir de modèle aux graveurs, et des 
nombreux traits que la première moitié du XIX e 
siècle nous a laissés ne donne pas l'exphcation 
du point de vue de Boy de la Tour. La riche 
collection du Musée de La Chaux-de-Fonds ne 
livre à titre de modèle, et pour la période envi-
sagée que quelques feuilles d'arabesques et de 
motifs décoratifs, nullement édités en vue du tra-
vail des horlogers. Ce sont des dessins qu'une 
dentelière ou un doreur de reliure, ou un déco-
rateur quelconque pourrait consulter aussi. Un 
album de « fleurons » gravés par Friès à Ge-
nève dans les années 1835 et les suivantes, sem-
ble par contre destiné aux décorateurs de mon-
tres. Il contient des motifs Renaissance dont les 
éléments ont peut-être servi à nos gens. Mais ils 
ne représentent pas de vrais modèles. La mise en 
page page rectangulaire et Ia surcharge de dé-
tail ne permettraient pas de reproduire sur des 
fonds ces divers dessins. Seules des fractions 
peuvent être traduites en motifs pour montres. 
Les albums de Favre et de Piaget, inépui-
sables sources de modèles et de dessins compo-
sés spécialement pour la gravure des boîtes, se 
feront attendre des années encore. Entre temps 
les graveurs travaillent, produisent, couvrent les 




On conçoit sans peine que des graveurs gene-
vois aient trouvé dans les traditions artistiques' 
de leur ville Ie stimulant nécessaire pour entre-
tenir leur esprit d'invention. Le cabinotier peut 
voir chaque jour défiler dans sa ville des élé-
gances étrangères accourues des quatre vents 
des cieux. De grands personnages viennent se 
pourvoir d'horlogerie chez les boutiquiers de 
renommée mondiale. L'ouvrier de la Fabrique 
connaît des artistes peintres, peut voir leurs œu-
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une civilisation artistique raffinée. Et puis, ne 
s'applique-t^on pas depuis longtemps ici à réa-
liser l'horlogerie la plus belle, la plus parfaite 
qui soit ? 
La Montagne est moins bien lotie: Pays pau-
vre et rude, sans traditions artistiques. Ceux de 
ses enfants qu'un goût impérieux porte vers le 
grand art émigrent les uns après les autres. Il 
faut, dans ces conditions, que nos graveurs re-
doublent d'efforts, fassent preuve de ténacité 
dans la recherche, d'application dans l'étude des 
procédés, et aillent au devant de la clientèle avec 
un esprit ouvert et prompt à comprendre ce qui 
captera son attention. 
Ce n'est pas le tout de trouver ici ou là des 
dessins ou modèles, si tant est qu'ils existent sur 
le marché. Il faut savoir les utiliser au bon en-
droit et au bon moment. 
Cet effort a été fait. La preuve tangible est 
dans les collections de traits. Elles sont les té-
moins d'un labeur acharné et la preuve de beau-
coup de talent. 
* 
** 
Π était naturel qu'un centre horloger dont 
l'importance croissait rapidement se préoccupa 
très tôt de la formation professionnelle des gra-
veurs-décorateurs. Avant 1840 en tous cas, 
Genève ouvrait des concours, admettait des 
artistes d'autres cantons, et offrait des récom-
penses aux plus méritants. Nous en trouvons un 
écho dans un billet du 26 août 1839: 
« A Monsieur Fred Zuberbuhler (petit-fils, 
peintre) chez Monsieur Grosclaude, artiste-
peintre, rue de la Tour d'Auvergne 21 
A Paris 
«M. Perret de la Chaux-de-Fonds qui te fit 
une visite l'an dernier se rend à Paris, et j'espère 
que tu lui feras voir les musées et galeries de 
sculpture et de tableaux... M. Perret a eu à 
Genève les deux premiers prix de modelage et de 
dessin... Adieu mon bon ami. 
« Ton affectionné père. » 
Le Locle voulut aussi avoir son Ecole de des-
sin. Elle était indispensable à la préparation de 
ses graveurs. 
« Mes quatre années de présidence de l'Ecole 
de dessin sont expirées. J'en suis sorti à la fin 
I . 
du mois passé. On a nommé Monsieur Brandt-
Girardet qui n'a pas accepté, de sorte qu'on 
devra chercher quelqu'un d'autre... » écrivait 
Fred Zuberbuhler le 10 août 1839. 
Peu après, le caissier J.-Hy. Landry ouvrait, 
le 1 e r janvier 1840, un carnet de compte des 
souscriptions en faveur de l'Ecole. C'était la 
troisième souscription, nous apprend le titre. Les 
citoyens Loclois inscrits ici, pour Ia plupart des 
notables de l'époque, s'engageaient à verser 
annuellement chacun 45 % batz au minimum et 
pendant cinq années de suite. On appelait cela 
une demi action. 
L'Ecole a depuis longtemps d'autres appuis 
encore. Une lettre de MM. Jeanneret frères à 
Neuchâtel, du 14 février 1835, adressée à M. le 
pasteur de Gélieu au Locle, accompagnait un 
envoi de 73 Livres de Neuchâtel « ...provenant 
de la 5 m e recette en faveur de l'Ecole de des-
sin... » Au chef-lieu, MM. Fritz de Pourtalès, 
de Pourtalès-Sandoz, Auguste Dubois, Jeanneret 
frères, le Maître Bourgois Dubois, Jules Girard 
et F.-H. Sandoz soutenaient ainsi le travail des 
Loclois. 
Il semble bien que d'autres personnes que 
celles citées ci-dessus aient collaboré aux recettes 
de l'institution. Il y avait certainement d'autres 
carnets qui celui que le hasard met entre nos 
mains. En particulier des parents ambitieux d'en-
voyer leurs enfants aux cours avaient souscrit. 
Un dossier de lettres de 1835 permet de le 
constater. 
Les versements ne rentraient pas toujours faci-
lement. Aux grands maux les grands remèdes. 
On menaça de poursuivre les défaillants. Quel-
ques-uns des souscripteurs récalcitrants s'exé-
cutèrent et d'autres rouspétèrent. « ...Il est vrai 
que j'avais promis, mais j'ai changé d'idée. On 
ne m'avait pas dit lorsque j'ai signé pour l'Ecole 
de dessin que celui qui manquerait à ses pro-
messes serait poursuivi. Je vous prie de ne rien 
entreprendre, ce serait inutile... » Tantôt c'est 
le manque d'ouvrage régulier qui est invoqué, 
d'autres fois c'est un père déçu de ne pas avoir 
pu faire admettre son fils, pour des raisons que 
nous ignorons. Il y a enoore celui qui motive 
longuement: « ...La plupart des enfants qui fré-
quentent l'Ecole ont ,des parents qui peuvent 
non seulement payer le maître, mais encore Ie 
matériel nécessaire... je ne sais si le Comité fait 
bien de dire qu'il se trouvera dans la dure néces-
sité de poursuivre juridiquement ceux... vous 
cherchez à établir par la force une règle qui 
fera plus ou moins loi dans l'avenir et para-
lysera cette extrême facilité que nous avons 
eue jusqu'ici de nous procurer les fonds néces-
saires aux œuvres patriotiques ou philantro-
piques... » 
Nous ne savons si le Comité persista. Il fau-
drait que sa décision eût été férocement solide 
pour qu'il en fût ainsi. 
Malgré ces quelques difficultés les affaires 
de l'Ecole ne devaient pas aller trop mal, du 
point de vue financier. Un capital avait été 
constitué, dont les intérêts augmentaient chaque 
année le produit des souscriptions. Un reçu de 
100 francs représente le rendement semestriel 
de 200 francs de rente française, en octobre 
1835 et, dans la même année, la correspondance 
relate des prêts consentis par ..le fond de l'Ecole, 
à Morteau, aux Crosettes près de La Chaux-de-
Fonds, au Val-de-Travers, contre des garanties 
hypothécaires et après enquête serrée sur la sol-
vabilité de l'emprunteur. 
Cinq ans plus tard,, en 1840, l'Ecole devait 
cependant demander au gouvernement de solli-
citer une subvention annuelle de sa Majesté le 
Roi pour combler un déficit de 300 Livres. Ce 
fut l'administration du bureau de contrôle qui 
alloua cette somme, régulièrement, jusqu'en 1847, 
en versant 12 Louis par an. 
Le Comité avait suscité l'intérêt public pour 
son œuvre. 
Nous n'avons pas trouvé jusqu'ici de rensei-
gnements notables sur l'enseignement et ses ré-
sultats pratiques. On savait, chez de vieux loclois 
aujourd'hui disparus, que le professeur était EUe 
Bovet, dessinateur de bonne réputation locale, 
peintre à l'occasion. Un rapport de Bovet à 
son Comité, non daté, mais trouvé dans un dos-
sier de 1835 ou 1836 nous le montre aux prises 
avec un projet d'enseignement du dessin tech-
nique qu'on se proposait d'adjoindre au pro-
gramme primitif: « ...vous savez que le dessin 
linéaire y tient déjà une grande place », écrit-il. 
Plus bas, il explique: «Mon opinion est que ce 
cours doit être donné par enseignement mu-
tuel et consisterait .plutôt en idées qu'en lignes, 
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il doit être étudié de la tête plus que des mains. 
Je crois qu'il ne pourrait être donné avec profit 
que par un professeur de mathématique capable 
d'en tirer toutes les conséquences possibles.., 
l'accompagnant d'appbcations à la mécanique si 
nécessaire à l'horlogerie... Je ne refuse pas de 
donner moi-même ce cours à défaut de plus ca-
pable... » 
Orienté ou non par le rapport de Bovet, le 
Comité cherchait les bases d'une véritable école 
professionnelle donnant des notions non seule-
ment à des décorateurs mais aussi aux horlogers. 
Nous venons de mentionner le Bureau de 
contrôle des matières d'or et d'argent au Locle. 
Une notice historique de cette institution a été 
publiée en 1920. Elle renseigne sur l'activité 
du bureau pendant un siècle. Pourrions-nous 
tirer des statistiques quelques données permettant 
d'apprécier l'importance économique de la gra-
vure dans la localité. La parenté entre la fabri-
cation des boîtes d'or et d'argent et la décora-
tion est-elle suffisante pour qu'on s'appuie sur 
la première, à défaut de base plus exacte, pour 
évaluer la seconde ? Le résultat d'une telle ten-
tative sera des plus aléatoire; essayons tout de 
même. 
La notice historique indique le nombre de 
boîtes poinçonnées au Locle et à La Chaux-de-
Fonds pendant les années 1821 et 1822. Nous ne 
pouvons donc choisir librement la période ser-
vant de base au calcul, elle nous est imposée par 
le fait ci-dessus. 
Les principaux clients de l'époque sont, par 
ordre d'importance: la France, l'Allemagne, l'Ita-
lie, la Hollande. L'Amérique ne venait qu'en 
cinquième rang (rapport du Maire du Locle. 
Archives cantonales, d'après Scheurer). L'indus-
trie horlogère est prospère, les commandes arri-
vent, suffisantes pour occuper chacun dans la 
population des Montagnes. L'arrondissement du 
Locle comptait 60 marchands et fabricants de 
montres. 
En 1821, le bureau du Locle poinçonne 11.691 
pièces or et 14.943 pièces argent. Celui de La 
Chaux-de-Fonds 7.755 boîtes d'or et 39.089 
d'argent. Dès l'année suivante on constate une 
légère augmentation dans les poinçonnements du 
Locle, soit: 
fabrication locale 13.003 boîtes or; 10.870 d'argent 
fabrication étrangère 366 boîtes or; 10.138 d'argent. 
Il coule de source que la désignation fabrica-
tion étrangère recouvre des boîtes provenant de 
localités voisines, du Jura bernois aussi, et non 
d'au delà des frontières de la Principauté ou de 
Suisse. 
En cette même année, le Bureau de La Chaux-
de-Fonds aura vu affluer un nombre de boîtes 
étrangères encore plus considérable que Le Locle. 
Les traits dont nous avons parlé plus haut re-
présentent certainement la décoration de ces 
boîtes d'or. Ce sont des ouvrages soignés. Sans 
doute le prix de ces gravures était-il variable. 
montées au Locle passaient à cette époque chez 
le graveur-décorateur, et rapprochant le nombre 
de décorations du tarif que nous venons de lire, 
nous arrivons à évaluer la gravure des fonds 
d'or à une somme de l'ordre de 40.000 francs 
par an pour Le Locle. A quoi venait s'ajoute* 
le prix des belles gravures de cuvettes des mon-
Cependant un certain tarif d'usage devait s'être 
introduit dans les ateliers de localités comme Le 
Locle ou La Chaux-de-Fonds. Nous remarquons 
à ce propos que l'étendue des gravures sur fonds 
est aseez constante dans les pièces qui peuvent 
être attribuées aux années 1820 à 1850. Les sujets 
et motifs recouvrent généralement Ia totalité de 
Ia surfaoe, et, le plus souvent envahissent le 
chevet. 
Une lettre de 1840 nous donne quelques indi-
cations sur le tarif en vigueur. Malheureusement 
nous ne trouvons pas d'indication pour 1821 et 
1822. Mais la période séparant 1822 de 1838 
fut très prospère pour notre industrie. Il n'y a 
aucune raison de penser que de notables chan-
gements de prix survinrent pendant ce laps de 
temps. Tandis que 1838 à 1839 furent des années 
de crise. C'est le changement de tarif dû à cette 
période de difficultés qui se trouvera évoqué par 
la lettre suivante, datée de 1840: 
« ...L'atelier Bognard a fait un mal immense. 
Les fonds de boîtes qui se payaient 6 francs, 
il y a 10 mois se paient 18 batz (2 fr. 60 au-
jourd'hui). Il y a assez d'ouvrage pour chacun. 
Il n'était nullement nécessaire de baisser les prix 
d'autant. Les guillochés ont baissé aussi, dans 
l'ordinaire tout au moins. Ta Tante n'a pas 
accepté la baisse, elle n'en est pas moins occupée 
abondamment. Quant à grand-papa, qui lui non 
plus n'a pas suivi la baisse, étant seul à graver 
ses chinoises il peut continuer son petit train... » 
Si nous nous contentons d'à peu près, nous 
envisagerons que la moitié environ des boîtes d'or 
très à clefs, car en ce temps on ne livrait pas 
une montre Soignée sans graver la cuvette. 
Evaluer la proportion des montres d'or guil-
lochées, le nombre des décorations sur argent, 
serait nous aventurer dans des suppositions en-
core plus hasardeuses que celles qui viennent 
d'être échafaudées. Nous ne nous aventurerons 
pas si loin. 
De ce qui précède on peut néanmoins con-
clure que la gravure soignée rapportait des 
sommes assez rondelettes, aux artistes de La 
Chaux-de-Fonds et du Locle entre autres, compte 
tenu de la valeur des monnaies en ce temps. 
C'était une spécialité jouissant de la considéra-
tion publique et faisant vivre son homme. C'était 
une des «parties fines de l'industrie». 
* 
** 
Tout ce qui précède, glanures dans des dos-
siers de lettres d'autrefois provenant pour la 
plupart des archives de feu Henri-Ernest Sandoz, 
ou dans divers ouvrages neuchâtelois, n'a pas 
apporté une réponse satisfaisante à la question: 
Où les graveurs de l'époque prenaient-ils leurs 
modèles et leurs idées. Quelle part leur imagi-
nation créatrice propre jouait-elle dans leurs 
compositions ? 
Les albums de Favre puis ceux de Piaget, 
bien connus des collectionneurs et des derniers 
graveurs, fourniront tout ce que les ateliers pos-
térieurs à 1850 désireront. Les moyens docu-
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la boîte de montre, 
l'horlogerie, 
la mécanique. 
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P.-S. — Les illustrations de l'article ci-dessus, 
saut les deux cadrans représentés par le cliché 
n° 9 dont l'origine est exposée par le texte, 
sont empruntés au fond de l'atelier des Gros-
claude puis Sandoz, au Locle. 
Le cliché 7 représente une «plaque d'atelier», 
désignation que nous avons entendue à diverses 
reprises pour des gravures plus étendues que des 
fonds de montres, sortes d'échantillons où l'ar-
tiste mettait en œuvre ses meilleurs moyens. La 
belle pièce reproduite ici d'après un trait est 
attribuée à Henri-Ernest Sandoz. L'original 
existe encore. 
Il n'est pas nécessaire de chercher une date 
pour la gravure n° 8 « Napoléon au Grand St-
Bernard». Ce fut une actualité au moment où 
elle fut exécutée. Le cliché 10 démontre bien le 
soin apporté aux gravures de cuvettes des pièces 
à clefs ,d'autrefois, vers 1850,
 r tandis que la 
vignette n° 11 représente des décorations sur 
cadrans. · Ici ce sont des sujets champêtres, ins-
pirés dans plusieurs de leurs parties par des 
choses vues chez nous, dans notre campagne; 
les sapins y trouvent place. Nous n'avons ren-
contré que de rares décorations de cet ordre. 
Dans leur naïveté voulue elles ne manquent ni 
d'originalité ni de sens de l'observation. 
Les clichés 12 et 13 nous font voir des varia-
tions sur un thème donné: paysage encadré 
dans le premier, et fleur de fantaisie sur un jeu 
de fond (inspirée par un lys martagon ?) dans 
le second cas. 
La scène historique du cliché 14, ainsi que 
Amour, Adam et Eve, 16, puis les personnages à 
l'italienne du cliché 15, sont peut-être des gra-
vures d'exercice, ancienne certainement d'un siè-
cle. Les albums dont ils sont tirés ne donnent au-
cune date. 
Les possibilités d'illustration d'un article de 
revue ne permettent pas de multiplier les exem-
ples de ce que deux générations de Grosclaude 
puis les deux de Sandoz ont laissé en fait de 
traits. Tous les genres sont représentés par leurs 
collections, sujets historiques ou militaires, attri-
buts, armoiries, portraits, décorations de tous 
styles et genres. Nous trouvons même, chose 
curieuse, un ou deux sujets caricaturaux, rappe-
lant étrangement les fantaisies humoristiques du 
« Charivari » lorsque ce célèbre journal ridiculi-
sait les Parisiens ses lecteurs, sous et après Louis-
Philippe. 
Parmi les collections de traits celle qui vient de 
nous fournir des échantillons est des plus éten-
due. Elle embrasse un siècle de travail continu 
et laisse voir beaucoup d'œuvres dépassant, en 
recherches ou en soins d'exécution, ce qu'on ren-
contre habituellement dans la décoration de 
l'horlogerie de poche. 
(A suivre.) P. H. 
Ltanapottâ matîtimai iuiiiei 
Communication n° 89 de l'Office de guerre pour les 
transports, du 20 novembre 1944 
Exportation 
Lisbonne—Philadelphie: 
« Kassos » XXIlI, départ de Lisbonne le 18 novembre 
1944. 
« Eigcr » XII, départ prévu de Lisbonne le 25 novem-
bre 1944. 
Lisbonne—Amérique du Sud: 
« Nercus » XX, départ de Lisbonne le 17 novembre 
1944 pour Rio de Janeiro, Santos et Buenos-Ayrcs. 
« St-Gotthord » XIX, départ de Lisbonne vers le 25 
novembre 1944 pour Buenos-Ayrcs. 
Rédacteur responsable de Ia partie rédactionnelle: 
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/2eaiiite du cammetce 
2/11/44. — Association des fabricants de verres de 
montres fantaisie et incassables de toutes formes, à 
La Chaux-de-Fonds, société coopérative. Cette société 
est dissoute et «idiée; l'actif et le passif sont repris 
par Ia nouvelle association « Association des fabri-
cants de verres de montres fantaisie et incassables de 
toutes formes », inscrite ce jour à La Chaux-de-Fonds. 
2/11/44. — Association des fabricants de verres de 
montres fantaisie et incassables de toutes formes, à 
La Chaux-de-Fonds. Suivant statuts du 6 mai 1944, 
il a été constitué, sous cette raison sociale, une 
association régie par les articles 60 et suivants du 
Code civil qui a pour but de sauvegarder les inté-
rêts de ses membres dans tous les domaines touchant 
la fabrication et la vente des verres de montres. 
Cette association reprend l'actif et le passif de la 
société coopérative « Association des fabricants de 
verres de montres fantaisie et incassables de toutes 
formes », radiée ce jour à La Chaux-de-Fonds. Les 
ressources de l'association proviennent: a) de la 
mise d'entrée fixée de 2000 à 5000 francs suivant 
l'importance de l'entreprise; b) une cotisation fixe 
de 50 francs par an; c) une cotisation annuelle de 
3 francs par ouvrier, payable au 30 avril de l'exercice 
en cours; d) une cotisation mensuelle basée sur la 
déclaration du chiffre d'affaires. Les sociétaires ne 
sont tenus à aucune responsabilité personnelle pour 
les engagements de l'association qui sont garantis 
uniquement par les biens de celle-ci. Les organes 
de l'association sont les suivants: l'assemblée géné-
rale, les comités directeur et central, le secrétariat, 
les contrôleurs et le tribunal arbitral. Le comité direc-
teur est composé de Léon Frossard, de La Chaux-
de-Fonds, président; Ernest Morf, de Uster, vice-
président; Léon Blum, de La Chaux-de-Fonds, Alfred 
Guenat, duNoirmont; secrétaire: Jean-Pierre Maréchal, 
de Boudry. Les susnommés sont tous domiciliés à 
La Chaux-de-Fonds. L'association est engagée par 
la signature collective du président et d'un membre 
du comité directeur ou du secrétaire, de deux mem-
bres du comité directeur ou d'un membre du comité 
directeur et du secrétaire. Bureaux: Rue de la 
Serre 58. 
3/11/44. — Eugène Vuilleumier, société anonyme, pré-
cédemment à Tromelan-dessus. Dans son assemblée 
générale des actionnaires du 27 octobre 1944, la 
société a décidé de transférer son siège à Peseux. 
Les statuts portent la date du 18 juin 1937. La société 
a pour but la fabrication et le commerce d'horlo-
gerie; elle avait repris, selon convention du 18 juin 
1937, l'actif et le passif de la raison individuelle 
« Eugène Vuilleumier », à Tramelan-dessus, suivant 
bilan au 31 mars 1937. Le capital-actions est de 
5000 francs, divisé en 10 actions nominatives de 
500 francs chacune, entièrement libérées. Les publi-
cations de Ia société ont lieu dans la Feuille officielle 
suisse du commerce. La société est administrée' par 
un conseil d'administration de 1 à 3 membres. Ce 
conseil est actuellement composé d'un seul membre 
en la personne d'Eugène Vuilleumier, de Tramelan-
dessus, à Peseux, lequel engage la société par sa 
signature individuelle. Bureau de Ia société: Chan-
sons n° 16. 
7/11/44. — Montres Luxor S. A , au Locle. Suivant 
procès-verbal authentique de son assemblée générale 
du 3 novembre 1944, ladite société a décidé de 
porter son capital social de 50.000 francs à 120.000 
francs par l'émission de 140 actions de 500 francs 
chacune, entièrement libérées, par compensation avec 
des créances à due concurrence contre Ia société. Le 
capital social, entièrement libéré, est actuellement de 
120.000 francs, divisé en 240 actions nominatives de 
500 francs chacune, entièrement libérées. Il a été 
créé 240 bons de jouissance nominatifs, sans valeur 
nominale, donnant droit à une part du bénéfice net. 
Ces bons sont répartis aux actionnaires, à raison 
d'un bon par action. La définition du but social est 
complétée par l'adjonction des mots « la fabrication » 
et le commerce d'horlogerie, etc. Les statuts ont 
été modifiés en conséquence. Georges-Edouard 
Chabloz, de Vaugondry (Vaud), au Locle, a été 
nommé administrateur. La société sera dorénavant 
engagée par la signature individuelle des adminis-
trateurs Jeon-Hermann Brunner (déjà inscrit) et 
Georges-Edouard Chabloz; susnommé. Le conseil d'ad-
ministration se compose d'un ou de plusieurs membres. 
7/11/44. — Schindler & Moenig, à La Chaux-de-Fonds, 
fabrication, achat et vente d'horlogerie et de tout ce 
qui se rapporte à cette branche. Cette société en 
nom collectif est radiée d'office ensuite de son trans-
fert à Bienne. 
8/11/44. — Fabrique d'horlogerie Rcx S. A., à Bienne. 
Fritz Buser, vice-président et Max Schild ne font 
plus partie du conseil d'administration, leurs signa-
tures sont radiées. Jean Bobillier, de Môtiers, à 
Bienne, a été désigné comme nouvel administrateur 
et est vice-président. Marcel Frêne, de Lajoux à 
Bienne, jusqu'ici directeur technique est directeur. 
Les membres du conseil d'administration et de la 
direction signent collectivement à deux. 
ABONNEZ-VOUS A LA 
7édétation -ffotloyete Jsuioie 
Abonnements: Suisse, un an Fr. 17.30 
Suisse, six mois 8.65 
Etranger, un an 31.— 
Etranger, six mois 15.50 
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Nous étudions attentivement toutes les entraves mises au 
trafic international des paiements, telles que restrictions de 
change, embargo, accords de clearing et de transfert, etc., 
et possédons une documentation très complète à ce sujet. 
Nous mettons nos connaissances et notre grande expérience 
dans ce domaine à la disposition des maisons de commerce 
et des particuliers, en vue de leur faciliter le règlement de 
leurs opérations financières. 
>ocicté de banque Puisse 
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&e Γ Invention 
Imagination et intuition en sont deux moyens 
puissants. L'invention se fait souvent très vite. 
Pourrait-on dire, pour autant, sans peine ? Evi-
demment non, car elle est accompagnée d'un 
travail préparatoire inconscient, masqué par l'ap-
parente simplicité de la solution. Ce qui m'étonne 
souvent quand on me présente un projet de 
brevet, c'est précisément oette immédiateté d'une 
solution à laquelle personne, jusque là, n'avait 
pensé, pas même — j'allais dire surtout pas — 
les gens du métier. C'est d'ailleurs un phéno-
mène assez général, dans l'histoire des sciences 
physiques en particulier. 
Mais, dans le même temps que je fais ces 
réflexions: je me demande: s'agit-il vraiment 
d'une invention et, si oui, est^elle brevétable ? 
D'après les définitions, inventer c'est imaginer 
le premier quelque chose de nouveau. Ce quelque 
chose c'est l'invention. Si, de plus, elle est exploi-
table industriellement, elle est brevétable, c'est-
à-dire digne d'être protégée par un privilège 
d'une certaine durée. Telles sont les réponses 
brutes à nos deux questions. 
On voit ce qui distingue une invention· d'une 
découverte. Trouver une loi naturelle équivaut 
à faire une découverte. Seul un dispositif per-
mettant de mettre en œuvre cette loi est exploi-
table industriellement et «peut» constituer une 
invention brevétable. Au mot «peut», on voit 
qu'un tel privilège ne sera pas accordé sans un 
examen de nouveauté, cela va de soi, mais aussi 
de qualité correspondant à la tant discutée « Er-
findungshôhe » de la jurisprudence allemande. 
Voilà les termes limitant en quelque sorte un 
champ où vont s'affronter les doctrines. La 
considération de cette" qualité inventive, ou im-
portance de l'acte créateur ou aussi niveau de 
brevetabilité peut mener à un conflit dont la 
quantité peut devenir un élément essentiel, mal-
gré l'apparente clarté des prémisses. 
En effet, il n'est pas rare que des demandes 
de brevet soient écartées pour la simple raison 
que Ia qualité inventive est « insuffisante ». Cette 
décision s'appuie elle-même sur la constatation 
que le travail inventif est jugé insuffisant. Je 
serai toujours tente de qualifier de « naturel », 
ce qui m'est présenté clairement, débarrassé, 
pour ainsi dire, de sa gangue qui est constitué 
par le travail préparatoire. Quant au travail que 
je nommerai occulte, inconscient pour tout dire, 
dont les arguments ont été l'objet dans l'esprit 
de l'inventeur, je ne peux pas l'apprécier. C'est 
l'éternelle histoire de l'œuf de Colomb. Bien 
mieux: si l'on réfléchit à ce travail, ce sera 
souvent pour le minimiser, même pour faire 
croire qu'il n'a jamais existé, ou pour le rame-
ner tout entier à la spontanéité afin de ne pas 
devoir le reconnaître ensuite. Mais, dans ce 
dernier cas, on reconnaît que l'inventeur pos-
sède cette qualité qui fait au moins partie de ce 
qu'on nomme Ie mérite personnel, qui doit être 
distingué, même récompensé, comme l'a reconnu 
le Tribunal de l'empire allemand en 1933. 
Jusqu'il y a quelques années, le Tribunal 
fédéral admettait que « la somme d'activité intel-
lectuelle aboutissant à l'idée créatrice pouvait 
être plus grande ou plus petite suivant les cas, 
et que, partant, cela ne jouait pas un rôle 
décisif». La protection n'était refusée que s'il 
s'agissait d'améliorations résultant de mesures 
qui s'imposaient « plus ou moins » à tous les 
hommes de métier. Dans un jugement de 1937, 
le Tribunal fédéral donne à l'originalité de la 
pensée inventive la première place et accentue 
les exigences relatives aux progrès techniques. 
On pense que reste la protection par dépôt de 
modèle. Or, Ie dit tribunal a décidé que seuls 
les modèles ayant, par surcroît, une valeur 
esthétique seront protégés. Où les choses se 
gâtent tout à fait, c'est quand le tribunal ne 
fait pas adopter le correctif que constitue, dans 
la législation allemande, le modèle d'utilité. Ce 
qui fait que le seul moyen de protection des 
« petites inventions » est, chez nous, forcément le 
brevet d'invention. Et c'est oette protection-là 
qui, maintenant, est mise en question par le 




Tout d'abord, qu'est-ce qu'un progrès tech-
nique ? 
Il s'évalue en comparant ce qu'on peut faire 
en employant les moyens antérieurement con-
nus avec ce qu'on peut faire en appliquant les 
moyens dérivés de l'invention. Ce progrès, dit 
d'autre part la jurisprudence, doit être appré-
cié « au regard de nos connaissances actuelles ». 
On pense qu'il est facile de s'entendre sur 
ces prémisses. Or, ce n'est qu'au cours d'actions 
judiciaires qu'on peut se rendre compte des dif-
ficultés qui se présentent à ce sujet. J'ai eu 
l'occasion d'être mêlé à une cause célèbre, au 
cours de laquelle j'ai appris une fois de plus à 
me méfier des jugements, pourtant pas précipités, 
dans ce domaine. 
Les juges demandent ordinairement à des 
experts de les éclairer sur les questions spéciales. 
Or, les avis furent des plus divers. Un expert 
disait que le dispositif était admirable en tous 
points. Un autre que l'inventeur, disposant de 
tous les moyens imaginables et d'une grande 
expérience en la matière, il ne pouvait s'agir que 
de quelque chose de bon — du point de vue 
progrès technique. Un professeur affirmait qu'il 
ne s'agissait que d'un progrès minime. Un qua-
trième expert estimait même que le dispositif 
constituait un recul par rapport à ce qu'on avait 
découvert depuis la délivrance du brevet incri-
miné, ce qui déplaçait évidemment la question, 
puisque le brevet datait d'une dizaine d'années 
et qu'on apprécie du point de vue de « l'état 
actuel de nos connaissances », c'est-à-dire au 
moment du dépôt. Ce côté de la question lui 
avait complètement échappé. II se trouva même 
un juriste pour déclarer que ce dispositif était 
« naturel », ce qui impliquait dans son esprit un 
travail inventif inexistant et, par suite, un pro-
grès technique pour le moins discutable. Ce 
dernier argument n'est pas une suite logique du 
premier, mais dérive du fait qu'on admet dif-
ficilement de grands effets sans causes propor-
tionnées manifestes. La sagesse populaire dit: 
petites causes, grands effets, mais on sait qu'elle 
se trompe bien souvent. C'est aussi le point de 
vue des tribunaux américains qui voient ces 
petites causes sous la forme d'une force créatrice 
réelle. D'ailleurs il se pourrait que le progrès 
technique fût petit; il faudrait, dans ce cas, et 
selon les termes d'un jugement du Tribunal fédé-
ral de 1943, que Ia qualité inventive soit grande. 
En fait, le progrès technique existait et le tra-
vail inventif aussi, comme un expert l'avait d'ail-
leurs déjà prétendu. C'est Ia question de nou-
veauté qui fit chavirer toute l'affaire définitive-
ment — outre de grossières atteintes à notre loi 
sur les brevets. Il existait, en effet, une antério-
rité du dispositif datant de 13 ans, et d'une 
similitude vraiment exceptionnelle, mais qui 
n'avait pu être exploitée, comme il arrive sou-
vent des inventions qui devancent les temps. 
Comme nous l'avons vu, une invention, pour 
être brevétable, doit pouvoir être exploitable 
industriellement, faute de quoi elle est assimi-
lable à une découverte. De là, les trop fameuses 
réinventions, sources de tant de procès. 
Dans le cas particulier, le dispositif antérieur, 
du domaine des lampes de la T. S. F., n'avait 
pas pu être exploité, parce qu'il fournissait les 
moyens de résoudre un problème qui n'avait 
pu être nettement formulé que beaucoup plus 
tard. Mais l'inventeur actuel avait tant insisté 
sur le fait que son invention concernait le dis-
positif, qu'il avait bien fallu le suivre sur ce 
terrain. C'est à des circonstances semblables 
qu'Edison, en particulier, fut redevable d'avoir 
pu gagner des procès que lui avaient intentés 




Mais il faut encore que l'invention, pour être 
brevétable, ait le caractère d'une création. Une 
création est, selon les définitions, ce qui n'a pas 
de modèle mais peut 9ervir de modèle. Mais on 
ajoute souvent que la création doit encore être 
originale, c'est-à-dire qu'elle n'ait pas de mo-
dèle. Il en résulte qu'une création originale est 
ce qui -peut servir de modèle et qui, n'ayant 
pas de modèle, n'a pas de modèle ! Il reste donc 
que dire d'une création qu'elle est originale est 
un pur non sens. On ne réussit pas mieux en 
parlant de l'originalité de la pensée créatrice, 
expression que l'on rencontre dans des textes 
qui ne sont pas toujours méprisables. A force 
de vouloir finasser sur les conditions auxquelles 
doit satisfaire une invention pour être brevé-
table, on en arrive à ne plus savoir ce qu'on 
dit. 
Si l'on veut préciser le degré de création que 
comporte une invention, on en est forcément 
réduit à la considération d'indices plus pro-
bants que ceux tirés du fameux « qui s'impo-
saient plus ou moins à tous les hommes de 
métier». D'autant plus que, depuis, l'homme de 
métier moyen, célèbre entité insaisissable, a été 
remplacé par « un très bon spécialiste », ce qui 
ne fait que reculer la difficulté. En fait, ce qui 
est « trouvé » et « connu » s'impose toujours 
« plus ou moins ». Cette appréciation éminem-
ment subjective doit disparaître de notre pra-
tique judiciaire. Elle doit être remplacée par 
une autre résultante liée à la notion objective 
de nouveauté, et, je regrette de devoir le dire, 
à celle de progrès technique. Je le regrette à 
cause de la consultation que je viens de résu-
mer; mais on peut constater que les tribunaux 
ne sont pas éloignés d'adopter ce point de vue, 
qui, seul, peut conduire à une appréciation 
objective de ce que l'on nomme le niveau de 
brevetabilité. 
On est ainsi forcément ramené aux conclu-
sions tirées de la considération des équivalents-
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techniques (moyens de travail produisant le 
même effet), de brevet (procédés de travail 
produisant le même effet), manifestes (qui saute 
aux yeux) non manifestes (qui ne saute pas aux 
yeux), ces derniers se rapportant aussi aux pro-
cédés de travail produisant le même effet. Cette 
manière de faire présente l'avantage de rame-
ner l'estimation cherchée à des arguments d'une 
objectivité certes pas absolue, mais bien pré-
férables à ceux que l'appréciation du caractère 
créateur arrache à la subjectivité. Comme il est 
assez rare qu'une production du domaine de 
l'invention soit sans exemple, l'étude des équi-
valents contribuera à l'examen du progrès tech-
nique. 




et budget de* &.T. T. 
Le Conseil fédéral soumet aux Chambres son mes-
sage habituel concernant le budget des chemins de 
fer fédéraux pour l'année 1945. Il s'agit, à vrai dire, 
de trois budgets: celui de construction se montant à 
37,3 millions de francs, celui d'exploitation qui, avec 
448,3 millions de francs aux recettes et 350,4 millions 
de francs aux dépenses, prévoit un excédent de re-
cettes de 97,8 millions de francs, le budget du compte 
de profits et pertes se chiffrant par 140,7 millions aux 
recettes et 176 millions aux dépenses, accuse donc un 
excédent de dépenses de 35,3 millions de francs. 
Enfin, le budget des dépenses de trésorerie s'élève à 
381 millions de francs. 
Le budget de construction est le plus important, car 
il arrête le programme des dépenses qui permettra aux 
C. F. F. de s'adapter techniquement aux exigences de 
l'époque. Il convient de relever qu'une somme de 
15,7 millions de francs, représentant le 42 o/o en chiffre 
rond de toutes les dépenses de construction, est con-
sacrée à l'électrificatïon. En cas de chômage, un 
vaste programme de travaux pourrait être mis à exécu-
tion. 
En ce qui concerne le budget d'exploitation, il faut 
relever qu'il n'est guère possible d'évaluer de façon 
sûre les recettes de transport. Il a donc fallu pro-
céder par estimation. Les dépenses sont susceptibles 
d'être évaluées plus justement, car leur volume est 
fonction d'éléments plus ou moins connus, tels que les 
parcours kilométriques, l'effectif du personnel, Ie mon-
tant des salaires et les autres dépenses. Comparative-
ment aux résultats de 1933, les C. F. F. s'attendent à une 
réduction de recettes de 30 millions de francs. Par 
rapport aux résultats probables de 1944, la différence 
s'établit à 69 millions de francs. 
Le Conseil fédéral espère que Ie budget de 1945 sera 
le dernier qu'il aura à soumettre à l'Assemblée fédé-
rale sur la base d'un bilan (non assaini. En effet, le peu-
ple suisse sera appelé en janvier prochain à se pro-
noncer sur la loi sur les C. F. F. Mais l'issue de cette 
votation est encore incertaine. 
T*u Oionoeil nédétaL 
N o m i n a t i o n s 
Lc Conseil fédéral, dans sa séance de mardi, a pro-
cédé aux nominations suivantes dans certaines com-
missions extraparlemcntaires pour la période admi-
nistrative allant du 1 e r janvier 1945 au 31 décembre 
1947. 
Au conseil d'administration de la Société générale 
de l'horlogerie S. A , la Confédération sera représen-
tée par MM. H. Ryffcl, directeur du contrôle fédéral 
des finances, R. Robert, conseiller national, P. Haefclin, 
conseiller aux Etats, H. Perret, conseiller national, et 
E. Péquignot, secrétaire général du Département fédé-
ral de l'économie publique. 
Service télégtaiakiaue 
avec ία /Roumanie 
Dans les relations avec la Roumanie, les lettres-
télégrammes = ELT = ainsi que tous les services spé-
ciaux, réponse payée (RP), urgent (D), etc., ne sont 
plus udmis. 
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